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LE SOMMEIL DES PLANTES,

St la caiifc du mouvement de la fcnficÃ¯ve expliquÃ©e par M. Hl L L , dans
une Lettre Ã©crite Ã  M. le Chevalier Fon-LinnÃ©.

x\.vA NT de prcfenter la DifTcrtation de l'Auteur Anglois , il efÃ¯ efTett-
tiel de hiire connoÃ®tre ce qui avoir Ã©tÃ© Ã©crit avant lui. Cette efpece de
prÃ©cis eft conforme au plan que nous nous fonimes propofÃ© , &: nous
devons tracer la marche de l'efprit humain dans les Sciences , & le point
oÃ¹ elles font rerii.'es. Peu d'Auteurs fe font appliquÃ©s Ã  dÃ©rerminer la
caufe d'un phcnomÃ§ne qui devoir depuis long-temps fixer leur admira-
tion. M. le Chevalier Von-LinnÃ© , aprÃ¨s avoir enrichi la Botanique
hiftorique d'une foule d'obfervations r.euves , a encore la gloire d'avoir
crÃ©Ã© plufieurs parties eflentielles de la Botanique philofophique. Nous
lui devons beaucoup de DifTertations qui offrent des vues trÃ¨s-prÃ©cieufes.
Le fommeil des plantes n'a pas Ã©chappÃ© Ã  fa fagacitÃ©. Ce piiÃ©nomene-
s'eft prÃ©fentÃ© Ã  lui par un hafard affez ordinaire dans les recherches philo-
fophiques. IntÃ©refle Ã  obfervet le lotus ornithopoides que lui avoir envoyÃ©
fon illuftre ami M. de Sauvages , il le recommanda Ã  fon Jardinier ,
fous prÃ©texte qu'il n'avoir donnÃ© que deux fleurs , Se parce qu'il n'avoir
pu les examiner dans la journÃ©e. Il fut trÃ¨s-Ã©tonaÃ© fur le foir de ne plus-
dÃ©couvrir ces fleurs : le lendemain matin elles reparurent , & fe cachÃ¨-
rent de nouveau fur le foir , de maniÃ¨re Ã  ne pouvoir Ãªtre remarquÃ©es.
Le troifieme jour , mÃªme phÃ©nomÃ¨ne Enfin notre Natutalifte obfervs
que trois feuilles les enveloppoient tellement pendant la nuit, qu'elles
les dÃ©roboient aux yeux les plus clairvoyans. Ceux qui favent avec quel
zÃ¨le le Chevalier Von-LinnÃ© pourfuit fes oblervations , doivent penfer
que celle-ci ne fut pas ftÃ©rile. En effet, il entreprit bientÃ´t dans le jardinÂ»
d'Upfal des herborifations noÃ©lurnes , Se, la lampe Ã  la main , chaque-
plante fur foigneufement examinÃ©e, li vit avec cette joie que les Bota-
niftes feuls peuvent goÃ»ter, que chaque plante eft affeÃ©tÃ©e d'un fommeit
parriculier , Se qu'elles imitent en quelque maniÃ¨re par leur artitude
celles que les diffÃ©rens animaux offrent depuis long-temps aux obfetva^
teurs. BientÃ´t un examen plus rÃ©flÃ©chi augmenta les rÃ©fultats. j'

I". Notte Ndturalilte s'alTura que les jeunes plantes Ã©toient plus d'oi>
meufes ( i ) que celles qui tendoient Ã  la vipiUclTc.

i". Que Ã¯'abfence leule de la lumiÃ¨re c.uifoit ce phÃ©nomÃ¨ne,,

(^i) MÂ» Hill n'eft pas Jaccord fur. ce point avec M. leClicvalisi. Yon-Liun^,



appelle improprement fommeil des plantes ; que le fcoid de la nuit n'en
Ã©toic pas la feule caufe, puifque celles qui ctoient dans les ferres chau-
des Ã©toienc foumifes comme les autres Ã  cette eipece de repos.

5Â°. Que les feuilles , fuivant qu'elles Ã©toient fimples ou compofÃ©es ,
difpofÃ©es en anneaux ou confufes, ou alternes , prÃ©fentoienc diffÃ©rentes
formes pendant le fommeil , c'eft-Ã -dire , fe replioient d'une maniÃ¨re
diftÃ©rente.

4Â°. En examinant la fituation des bourgeons des feuilles ou des fleurs,
prÃªts Ã  fe d^Ã©velopper refpedivement aux feuilles dÃ©jÃ  Ã©panouies , il crut
failir l'intention de la nature dans ce mouvement des feuilles , appelle
fommeil. Notre Auteur penfa que par lÃ  les jeunes poulies ctoient lure-
ment mifes Ã  couvert des injures de l'air , des rofÃ©es nodiunes , des
froids brufques , imprÃ©vus , &c.

Nous devons efpÃ©rer qu'Ã darer du milieu de l'Ã©tÃ© 1755 [i] jufqu'Ã  ce
jour , le Botanifte SuÃ©dois aura multipliÃ© fes lecherches , qu'il aura
fournis Ã  fes obfervations toutes les plantes du jardin d'Upfal, Se une
grande partie de celles qui font dÃ©fignÃ©es dans fon Ouvrage intitulÃ© :
Flora Suecica. Mais dans fa Dilfertation publiÃ©e en I755 > i' "^ confi-
dere ce fommeil que fous dix points de vue diffÃ©rens , & il applique ces
dix formes gÃ©nciales feulement Ã  cinquante-une efpeces de plantes. Ces
modifications font rendues fenlibles par des gr.avures , auxquelles nous
renvoyons nos Lecteurs, de mÃªme que pour la Diilertation qui mÃ©rite
d'Ãªtre lue.

M. AdaiilTon, de l'AcadÃ©mie Royale des Sciences de Paris, dans un
Ouvrage intitulÃ© : Famille des Plantes j imprimÃ© Ã  Paris en 1763 , t. 1^
pag. '55 , s'explique ainfi , NÂ°. III, Mouvement de plication : Â» Dans
3> l'Ã©tat de l'air le plus favorable Ã  la vÃ©gÃ©tation , c. Ã  d. d'une chaleur
5, umide &: vaporeufe , come dans les rems couverts difpolÃ©s Ã  l'orage ,
,", les feuilles pinnÃ©es de plufieurs plantes , teles que les lÃ©gumineules ,
jÂ» s'Ã©tendent fut le mÃªme plan que leur pÃ©dicule comun. La mÃªme choie
3j arrive Ã  la fenlitive tenue plufieurs jours dans une cave.

Â» Lorfque le foleil donne vivement delTiis , eles fe redreffent & fe
n televeiK verticalement en delTus en formant un angle droit avec leur
Â» pÃ©dicule comun, & en s'appliquant par leur face fupÃ©rieure contre
Â» cÃ«les qui leur font oppofÃ©es. La furface fupÃ©rieure de plufieurs feuilles
Â» fimples Ã©tant expofce pareillement Ã  un foleil ardent , deviennent de
Â» mÃªme concaves , ce qui fait voir leur analogie avec les feuilles pin-
,. nÃ©es; cela fe remar.ke Ã ainsii-figesbekla^ l'urena, &c. La chaleur ar-
Â« tificiele d'un fer rouje'ou trÃ¨s-chaud, fait le mÃªme efet fur les unes &C

(i) L'Auteur publia , le 10 DÃ©cembre 17)5 , fa DilTertation intitulÃ©e : Somnus Plan-
arum. Elle a Ã©tÃ© infÃ©rÃ©e dans le nuatiicme Volume des AmÃ©nitÃ©s acadÃ©miciues ,
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Â» les autres ; mais la plante en fouffre. J'ai remarque que plufieurs ef-
" peces do cheiiopodion Ã©levoient ainfi leurs feuillt-s tous les foits aprÃ¨s
Â» le foleil couchÃ© , & les Ã©tendoien: tous les matins aprÃ¨s fon lever,
Â» lorfqu'il agit immÃ©diatement delTus,

Â» DÃ¨s que le foleil eft couchÃ©, 6c pendant la fraÃ®cheur de la ofÃ©e,
Â» eles s'inclinent &c pendent verticalement en bas, en tonnant un angle
Â») droit avec leur pÃ©dicule comun , & en s'approchant par leur face infÃ©-
)> rieure de celles qui leur font oppofÃ©es. Une rolÃ©e artificielle produit
Â» le mÃªme efet. Ce mouvement a Ã©tÃ© remarquÃ© non -feulement dans
Â» les lÃ©gumineufes, mais encore dans Vujlerojorus j la balfamina impa-
Â» tiens y &c. u

Nous ne favons pas fi d'autres Botaniftes ou Phyficiens ont fait des
o.bfervations neuves fur le fommeildes plantes. Plulieurs ont rÃ©pÃ©tÃ© ce qui
X Ã©tÃ© dit par le Chevalier Von-LinnÃ© , ai il e(l inutile de le rapporter ici.
Mais il feroit important , aprÃ¨s avoir dÃ©tetminÃ© les caufes du fommeil
des plantes, d'expliquer pourquoi quelques fleurs s'Ã©panouilTent feule-
ment aprÃ¨s le coucher du foleil ou pendant la nuit : tel eft le mirabilis ja-
lapa. Lin. Svst.Nat. p. i68 , vulgairement nommÃ© belle-de-nuit des
jardins. PalTons actuellement Ã  la DiiÃ¯ertation de M. Uill.

I.

Sommeil des Plantes.

On a obfervÃ© depuis long-temps que les feuilles de certaines plantes
prennent pendant la nuit une difpohtion diffÃ©rence de celle qu'elles onc
pendant le jour. Acosta a remarquÃ© cette propriÃ©tÃ© dans le tamarin.
AtpiNUs,dans ce mÃªme arbre, dans Kabrus (i) & dans plufieurs autres
plantes d'Egypte , & vous avez la mÃªme obfervation fur plufieurs
plantes de l'Europe.

Cet Auteur croit que la nature a employÃ© cet expÃ©dient pour garantir
des injures de l'air les parties les plus nobles , telles que les fleurs & les
fruits , & il fe fonde fur ce que les feuilles du tamarin fervent comme
d'enveloppe aux bourgeons.

Rav a rejette cette opinion , quoiqu'il convienne du fait, 5c vous
l'avez adoptÃ©e. 11 me paroÃ®t que ce changement eft un effet naturel qui
rÃ©fulte des propriÃ©tÃ©s communes des corps & de leurs opÃ©rations rÃ©ci-
proques , &: que l'Auteur de la nature l'emploie dans plufieurs cas pour
cette fin importante.

Les Auteurs modernes ont poufle plus loin cette dÃ©couverte , mais

(i) EfpccÃ¯ de pois d'Egypte ( * ).
(*) Glycine foids pinnasis conjugatis , pinitit ovalis, otlongie , obtufÃ®t.
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vous l'emportez fur eux Ã  cet Ã©gard ; & je kiis perfuadÃ© que vous vous-
ferez un plaifÃ®r de m'aider dans cette recherche.

Le Public ne peut que vous favoir grÃ© d'avoir fuivi les pas de la na-
ture, & de lui avoir communiquÃ© vos obfervarions. Rapporter ces faits,,
c'eft donner l'hiftoire de la nature \ mais on peut aller plus loin ^ &C
malgrÃ© la foiblelfe de l'efprir humain , il ne faut quelquefois que de la
tardieffe pour dÃ©couvrn- leurs caufes.

Plufieurs NaturaUftes fe font efforcÃ©s de dÃ©couvrir la caufe de cette-
propriÃ©tÃ© d--s vÃ©gÃ©taux, mais fins pouvoir y rÃ©ulTÃ®r. Quelques-uns l'ont
regardÃ©e comme l'eft'er du froid & du chaud ; mais on eft revenu de cette
erreur depuis qu'on s'eft apperÃ§u qu'elle a Ã©galement lieu dans les ferres,
oÃ¹ ha tempÃ©rature de l'air efl: toujours la mÃªme.

D'autres l'ont attribuÃ©e Ã  la bonne & la mauvaiie difpofition de la
plante; mais cette opinion n'eft fÃ®as plus vraie que ce que vous avancez ,
qu'elle eft plus fenfible dans les jeunes plaines que dans les vieilles.

On va voir pat les expÃ©riences fuivaires , que les plantes dormeufes &
lÃ©s plantes fenlitives ont beaucoup d'afiÃ®nitÃ© entr'elles ; que leurs mou-
vemeiis , quoique diffÃ©rens , dÃ©pendent du mÃˆ-ine principe; queplulieurs
dormeufes ont Ã -peu-prÃ¨s les mÃªmes qualitÃ©s que les fenfinves ; enfin,
que ces derniÃ¨res en ont qui leur lont propres.

Ce que je viens de dire prouve la connexion des fujets \ & corre con-
nexion conduit Ã  la dÃ©couverte de la caufe de leur mouvement, ainiÃ®:
qu'on va le voir par les expÃ©riences fuivanres :

Si je puis fermer les teuilles AsA'Abrus Ã  midi j & les rouvrir lorf-
qu'il me plaira , v.ius conviendrez , je penfe j que je connois la caufe de
leur changement de polition. Si je puis fermer de mÃªme celles de la fenÂ»
fitivefans les toucher , en Ã©cartant la caufe qui les tient droites & ouver--
res, vous conviendrez aufti que je connois la caufe de leur mouvement.

Nous connuilTons toujours la caufe des effets que nous fommes eni
Ã©tat de produire \ & les expÃ©riences font la vÃ©ritable pierre de touche:
du raifonnement.

I I.

De la Struclure des Feuilles en gÃ©nÃ©ral.

Nous voyons plufieurs plantes dont les feuilles fe ferment Ã  l'entrÃ©e
de la nuit. Le fait eft auffi Ã©vident qu'il eft extraordinaire ; mais on fait
que tout effet a une caule, & il faut la dÃ©couvrir , non point par des con-
ieÃ¢ures vagues , mais par la connoilLance qu'on a des propriÃ©tÃ©s des
corps 5 & de t'influence qu'ils ont dans differens cas les uns fur les
autres.

11 eft alfÃ© de connoÃ®tre la ftruÃ»ure des plantes , & fur-tout celle de
Ifeurs feuilles ; il ne faut pour cet effet qu'un bon microfcope : on dÃ©cou-
yce , gar fon moyen , leurs plus petits vailfeaux.
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â€¢ Entre les deux pellicules de la teuillc, qui font des continuations de
l'enveloppe extÃ©iieure de la tige, rampent une infinitÃ© de gtoffcs fibres ,
& quantitÃ© de petites dont la totine ell extrÃªmement varice.

Les pl.is gros vailfeaux font d'une fublt.mce ligneufe , creux. Se vont
en diminuant , Ã  commencer de la bafe de la feuille. Ils fe rcuniireiu dans
le pÃ©tiole , & c'eft la moelle de l'arbre qui les fourryt.

Us fervent Ã  foutenir la feuille dans fa pofition naturelle ; Si cette pofi-
tion change lorfque quelque caufe externe ou interne les affede.

Telle ell la ftiutlure de la partie foumife Ã  l'influence dont je parle ;
il ne s'agit plus que de connoÃ®tre ce qui l'aftede '-, &c pour y parvenir , il
nous refte Ã  examiner ce qui a le pouvoir de le faire.

Les feuilles ainfi conftruites, font toujours environnÃ©es d'air, & fou-
mifes Ã  ra(5lion de la chaleur, de la lumiÃ¨re tk de l'hamiditÃ©. Comme
l'air varie fans celfe, on doit regarder les altÃ©rations qu'il Ã©prouve comme
les cauf'S fubordonnÃ©es de ce ch ingÃ©nient.

Ce font 1.1 les feules choies qui .igilfent &; influent furies pl.mtes. Les
corps n'agilTent iur les coips qu'en les toinhant ; & c'tft parmi ces aj^jens
qu'on doit ihjrcher la caufe du chingement dans les feuilles. Us lont
naturellement compliquÃ©s , & il y a des occafions oÃ¹ ils .igilfent tous
enfemble. 11 f.iut donc obferver les effets qui rÃ©fultent de leurs combi-
nailons mutuelles dms leur Ã©tat naturel j & .iptÃ¨s avoir allignc dans ces
cas l'eflct qui provient de cette caufe p,irticulii-re j en dÃ©duite les ope-
rations de l'agent j quel qu'il puilfe Ãªtre , qui agit de concert avec les
autres.

1 I L

Obfervations fj'ues dans diffÃ©rentes contrÃ©es , fur les Plantes dormettfcs.

C'est dans les feuilles ailÃ©es , qui font compofÃ©es deplufieurs lobes,
ou de feuilles plus petites portÃ©es par mi mÃªme pÃ©tiole , que ce change-
ment de polition eft fut - tout remar.quable. Tenons - nous donc Ã 
celles-ci.

Les quatre agens dont je viens de parler font rÃ©p.indus dans tout l'u-
nivers \ mais leurs opÃ©rations varient fÃ©lon la diftÃ©rence des climats.
Dans le nÃ´tre , qui eft tempÃ©rÃ© ( l'Angleterre ̂  , les plantes qui ont des
feuilles ailÃ©es , ont leurs lobes parallÃ¨les Ã  l'horifon , & montrent peu
de fenlibilitÃ© Ã  cet Ã©gard. Dans leÂ» rÃ©gions orientales , oÃ¹ la chaleur eft
plus grande, ces lobes ont la pointe tourn'Ã©e en haut, &' changent aifÃ©-
meut de pofition. La plupart de celles d'Egypte en changent. Dans les
contrÃ©es feptentrionales, au contraire j leur pofition n'eft prefque jamais
horifontale , & ne change ptefque jamais.

Telles font les diffÃ©rentes apparences de ces parties des plantes dans
les climats chauds , tempÃ©rÃ©s tk. froids. Les mÃªmes obletvations nous
montrent qu'elles ne fout pas mo^ns affettÃ©es dans le mÃªme Royaume

Ccc ij



fiiiiÃ§ les faifons feches & pluvieufes. Dms les endroits oÃ¹ les pluies (onr
fort frÃ©quentes, un changement de pofrtion dans les plantes ailÃ©es , eft
sÃ»r &: immanquable. Celles dont les lobes forment dans le beau remp-s
tin angle obtus en delTus , en forment un pareil en deÃ»Tous dans les temps
plijvienx.

Telles font les obfervations des voyageurs ,& elles ont Ã©tÃ© confirmÃ©es
par les Boianiftes qui ont Ã©tÃ© fur les lieux. Les premiers attribuent ces
effets Ã  la chaleur , & les fÃ©conds Ã  l'humiditÃ© j mais on s'eft convainca
du contraire.

On a vu ci-delTus qu'il arrive la mÃªmechofe aux plantes qui font dans
des ferres oÃ¹ la chaleur eft toujours la mÃªme j & j'ai Ã©prouvÃ© qtie l'humi-
ditÃ© ne produit aucun effet fur elles. J'ai arrofÃ© quelques plantes au poinc
de les noyer , j'en ai laiiTÃ© d'autres Ã  fes , & je n'y ai apperÃ§u aucun
changement. Leurs feuilles fe font ouvertes & Ã©panouies le marin , & fe
font fermÃ©es le foit Ã  la mÃªme heure & dans le mÃªme degrÃ©.

11 luit delÃ  q\ie deux de ces quatre agens naturels; favoir , la chaleur
& l'humiditÃ©, n'ont aucune part Ã  cet effet. L'air efl trop univerfel, <k
drpend trop de celles-ci pour pouvoir l'admettre dans notre examen. FI
f.uit donc s'en tenir Ã  la lumiÃ¨re, & je me fuis convaincu par plufieurs
expÃ©riences , que le changement de polition dans les feuilles des plantes
d.ins les diffÃ©rens pÃ©riodes du jour & de la nuit , provient de cet agenr.

Telle eft la dÃ©couverte que je me fÃ®atre d'avoir faite; & je vai^ tÃ¢cher
de prouver qu'elle eft fondÃ©e fur la raifon , & appuyÃ©e des expÃ©riences.

Cet effet n'a riÂ«n d'extraordinaire lorfqu'on l'examine avec attention.
El excluant les caufes fuppofÃ©es , j'ai dÃ©couvert la vÃ©ritable ; car il n'y
ejÃ® a point d'autre; & fi l'on examine le fujet , d'aprÃ¨s les principes que
je viens d'Ã©tablir , on fe convaincra que l'effet dont il s'agir n'eft que
celui dt la lumiÃ¨re.

Ce font lÃ  les dÃ©couvertes marquÃ©es du fceau de la vÃ©rirÃ©jquela raifors;
dJile , Ce que les expÃ©riences corÃ¯ficnientÂ»

Ã¯ V..

Structure d' une feuille dt l'Abrusi

Je me fuis ptopofÃ© de dÃ©couvrir le principe cachÃ© de ce changemenr,
dans les qualitÃ©s des corps , & de leurs opÃ©rations mutuelles.

J'ai montra quelle eft la ftruÃ©lure des feuilles enginÃ©ral ; & il cotÃ¯-
vient maintenant de s'attacher Ã  quelqu'une en particulier. Prenons pour
cet effet une plante d'Egypte , puifqae c'ell djns celles-ci que l'effet eft
le plus fenfible , Si eni?autres Vabrus, dont les anciens Botaniftes- onr
tant parlÃ©.

La. feuille de cotre planre eft coiMpofÃ©e de treiTie pakes de lobes , attsr-
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chics par des pÃ©tioles courts & minces , Ã  la cÃ´te du milieu ; 6.
i la piincip.ile tigs de la plante.

En ex.itiiinaiit la ftcudture interne avec le miirrofcope , en a^perÃ§oic u:i
nombre de fibres dÃ©licates, qui iiaifTent du centre de la prmcipale tij^c,
& qui montent obliquement Ã  travers les parties iniermcdiairts , jufiju'Ã 
la furface extÃ©rieure de l'Ã©corce. Elles grollilTcnt dans cet endroit, &: fc
rÃ©pandent eu defcendant do chaque cÃ´tÃ© , & foi ment , fous l'inveloppe
de la tige , la bafe du pÃ©tiole commun, ou de la cÃ´te du milieu de la
feuille.

De- lÃ  elles montent fcnis la forme d'un petit faifceau ferre vers l'iÃ®x-
trÃªmitÃ© de la cÃ´te ; &c , comme il n'y a point de lobe impair pour ter-
miner la feuille, elles fe terminent en une pointe couverte par les tceo-
mens communs.

De chaque cÃ´tÃ© de cette cÃ´te du inilieu naiiÃ¯em les pÃ©tioles des loh^s
rÃ©parÃ©s : ils font formÃ©s d'une multitude de petits vailTeaux extrÃªme-
ment ferrÃ©s, & enfermÃ©s cLans une enveloppe q^ui eft une conunuatioft
de l'Ã©corce de fa plante.

11 y a Ã  la bafe de chaque lobe an autre faifceau de fibres qui von:
Aoutir Ã  fon extrÃ©mitÃ© j & qui envoient des branches minces dans les
diffÃ©rentes parties de la feuille.

Telle efl: la ftrudlure particuliÃ¨re de la feuille de l'abrus, (orfqu'apres
l'avoir dilfÃ©quÃ©e , on l'examine .avec un bon microfcope. Elle eft con-
forme Ã  celle que j'ai dÃ©crite ci-deiÃ¯iis, de mÃªme qu'au cours ordinaire
de la narure dans ces parties , Se elle fert Ã  expliqaier le changemenr qu'Ã©-
prouvent les lobes dans leur pofition , fous les diffÃ©renres influences de
la lumiÃ¨re.

La lumiÃ¨re eft un corps fubril, aÃ¢rif & pÃ©nÃ©trant; la perirjflede fes
parties fait qu'elle pÃ©nÃ¨tre le corps ; & (on mouvement eft li violent
qu'elle produit fur eux les chan^emens les plus Ã©tranges. Ces effets ne
font point durables , parce que les rayons qui les occafioniienc fe perdeac
& s'amortifTent.

Les corps peuvent agir fur la lumiÃ¨re fans la toucher , parce que les
rayons fe rÃ©flÃ©chiffent lorfqu'ils en approchent : il n'en eft oas de mÃªme
de la lumiÃ¨re , & fes rayons fe perdent lorfqu'elle vient Ã  la toucher.

Le changement que produit la lumiÃ¨re dans la pofition des feuilles des
plantes , eft l'effet du mouvement qu'excitent les rayons dans leurs f brey â€¢,
mais il faut pour cela faire que la lumiÃ¨re les touche j & dans ce cas , elle,
s'incorpoie aÂ»ec le corps , &c s'Ã©teint.



3S4 JÂ» H r s / Ã§ ir s.

V.

Caufe du changement qu'Ã©prouvent les Plantes , & auquel on donne le nom
de fommeÃ¯l.

C E font lÃ  les propriÃ©tÃ©s invariables de la lumiÃ¨re ; & en confÃ©-
quence , les chanÃ§;emens qu'on lui attribue ayant une fois heu , ils doi-
vent fubfifter aulli long temps qu'elle fublifte.

L'Ã©lÃ©vation des lobes de ces feuilles eft l'effet des rayons qui les frap-
pent : ceux-ci fe dillipent Ã  la vÃ©ritÃ©, mais ils font remplacÃ©s par d'autres
pendant tout le temps que l'air qui environne la plante, eft Ã©ciairi- : aulÃ®i
voit-on qu'en plein jour les lobes reltent droits , &; qu'ils penchent Ã 
mefure que le jour bailfe.

Ce que je dis ici eft l'effet de l'adlion de la lumiÃ¨re Zc de la fttuÃ©turÃ¨
des feuilles.

On a vu que les pÃ©tioles de ces lobes font des faifceaux de fibres qui
naiflent du centre de la tige j qui pÃ©nÃ¨trent dans les lobes, & hs lou-
tientient dans la pofÃ®tion oÃ¹ elles fe trouvent.

L'etfet de la lumiÃ¨re fur ces fibres eft de les tenir dnns une vibration
continuelle. C'eft lÃ  l'effet naturel de l'impulllon contnuielle & de l'ex-
tinÃ©lion des corpufcules dont elle eft compolÃ©e , & de la nouvelle inipul-
fion de celles qui leut fuccedent.

II eft impoflible que ces fibres aind Ã©branlÃ©s , n'Ã©prouvent une vibra-
tion ; & cette vibration eft plus ou moins -forte , fÃ©lon que la lumiÃ¨re eft
forte ou foible.

Cette vibration eft (impie d.ins les fibres dÃ©tachÃ©s ; mais elle varie
dans les groupes qui font placÃ©s Ã  la bafe de la principale cÃ´te & des pÃ©-
dicules des lobes.

C'eft de l'adion de la lumiÃ¨re fur ces faifceaux de fibres que dÃ©pen-
dent le mouvement & les diffÃ©rentes pofitions que les feuilles prennent;
& , en confÃ©quence , ce mouvement varie , feloiÃ® la ftrutlure de ces faif-
ceaux.

Ces faifceaux font Ã©pais & lÃ¢ches dans Xahrus j & de-lÃ  vient que les lobes
font fufceptibles de trois pofitions diffÃ©rentes Us font plus compaftes dans
le tamarin & la robÃ¯ne (i) Ã  larges feuilles ; ce qui fait que le mouve-
ment de leurs feuilles fe rÃ©duit Ã  s'Ã©panouir & Ã  fe fermer de cÃ´tÃ© ; Ã 
quoi contribue la direÃ©tion des fibres. Ils font plus petits &: plus com-
pares dans \dL parkinfon[i) ; aulfi tout le mouvement de leurs lobes fe
jrÃ©duit-il Ã  s'Ã©panouir & Ã  f e ferpier par deffus.

(i) Rohinia.
(1) Parkinfonia aculeatih
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II fuit Je- lÃ  que les effets dw; la lumiÃ¨re varieiK i'elon la diffÃ©rence des

feuilles ailÃ©es. Elle fait dielfec les lobes de quelques-unes , par exemple,
de l'abrus ; elle ouvi-e & dilate celles de quelques autres , telles que celles
de la parkinfon.

L'impullÃ®ondela lumiÃ¨re & les vibrations qu'elle excite font les mÃªmes
dans tous ces cas ; mais la direction du mouvement qu'elle produit dans
les lobes , dÃ©pend de la direcuon des libres \ Ã®k ii. quantirc da;is un degrÃ©
Ã©gal de lumiÃ¨re , de la Ihudure des faifceaux rÃ©ticulÃ©s des feuilles des-
plantes.

C'eft de quoi l'on s'apperÃ§oit j en examinant ces faifceapx avec le mi--
crofcope & le mouvement des lobes. Ce mouvement eft plus grand , k-
proportion qu'ils font plus longs & moins compactes , & moindre dans
le cas oÃ¹ ils four plus courts &: plus ferrÃ©s.

On fait que l'effet de la lumiÃ¨re fur les corps eft d'exciter un mouve-
ment de vibration dans leurs parties. La ftrutlure des feuilles ailÃ©es eft
telle qu'elle efV fufccprible de cette influence , & capable de la perpÃ©-
tuer. Les faifceaux fibreux font des efpeces de jointures difpofÃ©es de
maniÃ¨re que les lobes font fufcepribles , lorfque la lumiÃ¨re les frappe,
d'un certain mouvement limitÃ©.

Comme I Ã©tat de i'e-iu , lorfque la chaleur celfe d'agir fur elle , eft de
fe convertir en glace ; de mÃªme la pofition naturelle de ces feuilles allÃ©es
eft de pencher. C"cil-iÃ  leur Ã©tat de repos;, mais l'intention de l'Auteur
de la Nature n'a point Ã©tÃ© qu'elles y reftalTent , parce qu'il s'oppofs Ã  la
vÃ©gÃ©tation. L'effet de la lumiÃ¨re Â£lt cette vibration & le changement de
poluion de ces lobes. (T-ft lÃ  h doÃ©trine que j'avance ; & elle eft con-
firmÃ©e par les expÃ©riences luivantes. â€¢

V L

ExpÃ©riences fur une Plante d'Ahrus,

Je retirai, le 7 AoÃ»t au foir une plante d'Abrus de fa Serre , & la pla-
Ã§ai dans mon cabinet, dans un endioitoÃ¹le jour Ã©toit modÃ©rÃ©, pour que
le foleil n'agÃ®t point deffus.

Ce degrÃ© de lumiÃ¨re eft le plus Ã©gal & le plus naturel , & par confÃ©-
quent, le plus propre pour les premiÃ¨res expÃ©riences.

Les lobes des feuilles penchoient alors perpendiculaitement , 5c Ã©toienc
fermÃ©es par delfous.

Elles refterent dans cet Ã©tat pendant la nuit , & dans un parfait repos.
Demi-heure avant le point du jour, elles commencÃ¨rent Ã  s'ouvrir , &
un quatt d'heure aprÃ¨s le lever du foleil , elles prirent une pofition hori-
foiuale , & s'Ã©panouirenr entiÃ¨rement. Elles penchÃ¨rent long-ten.ps-
avant le coucher du foleil, Se a l'entrÃ©e de la nuit , elles fe reiifermerentc
par delfous.-
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Je tvanfporrni le lendemain la plante dans une chambre qui n'Ã©toÃ®t

prefque point Ã©clairÃ©e. Les lobes s'ouviirent le matin , fans prendre une
polition borifontale, & elles fe refermÃ¨rent Ã  l'enrrÃ©e de la nuir.

Je la plaÃ§ai le troifieme jour fur une fenÃªtre fituÃ©e au midi, & fur
laquelle le foleil donnoit Ã  plein. DÃ¨s le matin , les feuilles prirent une
pofition horifonrale \ elles fe redrefferent confidcrablement Ã  neuf heu-
res , & elles reliÃ¨rent dans cet Ã©tat jufqu'an foir qu'elles reprirent peu Ã 
peu leur fituation horifontale , &: fe retermerent de nouveau.

Le foleil ne parut point le quatriÃ¨me jour. Les lobes prirent fur le
matin leur fituation horifontale , fans fe redrelfet , & ferefeniieÃ¯ent vers
le foir Ã  leur ordinaire.

V I L

Autres ExpÃ©riences fur la mÃªme Plante.

Ces expÃ©riences montrent les effets desdiffÃ©rens degrÃ©s de lumiÃ¨re ,
& que c'eft elle feule qui produit le changement dont nous parlons.

L'effet d'une lumiÃ¨re modÃ©rÃ©e , je veux dire celle d'un jour ferein ,
dans un endroit oÃ¹ le foleil ne donne point, eft de faire prendre aux
feuilles une pofition horilontale. Une lumiÃ¨re plus foible leur fait for-
mer en deflous un angle obtus ; & fi elle eft plus forte , un angle obtus
en defTus.

Je plaÃ§ai , le cinquiÃ¨me jour j la plante dans une chambre moins Ã©clai-
rÃ©e ; & fur les neuf heures , fes feuilles penchÃ¨rent & formÃ¨rent un angle
obtus par delfous. Je la tranfportai dans un endroit oÃ¹ le jour Ã©toir plus
grand ; & aprÃ¨s un quart d'heure, elles prirent wnt polition horifon-
tale. Je la mis alors fur une fenÃªtre oÃ¹ le foleil donnoit , & les feuilles
fe redrelTerent comme auparavant ; mais , l'ayant tranfportÃ©e dans la
chambre , elles retombÃ¨rent de nouveau. Tous ces changemens fe palle-
rent depuis neuf heures du matin Jufqu'Ã  deux heures aprÃ¨s midi : le
temps Ã©toit le mÃªme j &: je ne fis que changer de place.

Je la tins le fixieme jour dans un jour modÃ©rÃ© , & fes feuilles prirent
une pofition horifontale.

Je fis le 7 ma derniÃ¨re expÃ©rience.
Il me paroÃ®t que, fi la lumiÃ¨re Ã©toit la feule caufe du mouvement des

feuilles & du changement que leur pofition Ã©prouve , il feroit aifÃ© de la
produire j en plaÃ§ant la plante dans un endroit obfcur. La chofe eft aifÃ©e
Ã  faire; & il rÃ©fulteroit des principes que je viens d'Ã©tablir, au cas qu'ils
foieiit vrais, qu'on pourroit opÃ©rer ce changement Ã  toute heure du jour.
Cette expÃ©rience prouve la jufteffe du raifonnement prÃ©cÃ©dent. Si l'obf-
curitÃ© fait pencher les feuilles , la caufe de ce mouvement eft vraie; Se
elle eft faulTe , fi cela n'eft: pas.

C'eft Ã  quoi tout le monde eft obligÃ© d'acquiefcer. On peut rÃ©voquer
en
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en doute les confcquences qu'on tire d'un raifonnement ; mais pcifonne
ne fauioic nier que nous ne connoiirions la caufe d'un changement que
nous fommes en ttat de produite.

Le fixiÃ©me joue au foir je pinÃ§ai ma plante fur une tablette de ma
bibliothÃ¨que, oÃ¹ le foleil donnoit; je fermai la porte , Se abandonnai
le tout i la nature. Le temps hit trÃ¨s-beau le lendemain : les feuilles qui
s'ctoient inclinÃ©es le foir, &: qui Ã©toient reftÃ©es dans cet ctat pendant
la nuit, commencÃ¨rent Ã  s'ouvrir dÃ¨s le point du jour; elles quittÃ¨rent
Ã  neuf heures leur pofirion horizoutale , & fe redrelferent Ã  l'ordinaire.

Je fermai alors la porte de ma bibliothÃ¨que , la plante refta dans l'obf-
curitÃ©; & l'ayant ouverte une heure aprÃ¨s, je trouvai les feuilles aufli
inclinÃ©es qu'elles l'Ã©toienr Ã  minuit.

Elles changÃ¨rent de poiition dÃ¨s que j'eus ouvert I.a porte, & elles fe
redrellerent au bout de vingt minutes. J'ai rÃ©pÃ©tÃ© plufieurs fois cettÂ»
expÃ©rience , qui m'a toujours rÃ©ufli.

Il fuit de lÃ  qu'il dÃ©pend de nous de procurer au::" plantes cet Ã©tat de
repos , de faire pencher leurs feuilles & de les redrelfer en les expofanc
Ã  la lumiÃ¨re, ou en les tenint dans l'obfcuritÃ©.

Ces expÃ©riences prouvent que la lumiÃ¨re feule eft la caufe de ce chnn-
gement j Se nous fommes par conlÃ©quent affÃ»tÃ©s que ce qu'on appelle le
Jbmmeil dfs p/ances n'eA que l'efler de l'abfence de la lumiÃ¨re, & leurs
Ã©tats intermÃ©diaires , celui de fes diftÃ©rens degrÃ©s.

V 1 I L

Du mouvement de la SenjÃ®Ã»ve.

L'BxrncATiON que je viens de donner conduit naturellement Ã  nne
fÃ©conde dÃ©couverte. Le mouvement de la fenlÃ®tive, dont aucun Philo-
fophe n'a dÃ©couvert jufqu'ici la caufe, dÃ©pend en grande partie des mÃª-
mes principes ; & fon explication , qui , avant qu'on connÃ»t l'effet de la
lumiÃ¨re fur les feuilles des plantes , Ã©toit obfcure , efl mainten.mt aifÃ©e
Ã  concevoir.

La fenlÃ®tive , outre la propriÃ©tÃ© llnguliere qu'elle a de fermer (a
feuilles Se de les ouvrir, lori'qu'on la touche, eft fujette aux mÃªmes
changemens que Vahrus & les autres plnntes dont j'ai parlÃ©.

J'ai obfervÃ© ces mouvemens naturels Se accidentels dans la fenfitivs
commune ; mais , avant d'entrer dans le dÃ©tail de ces obfervations , il
convient d'obferver que quelques autres plantes partagent avec la fenfi-
tive la propriÃ©tÃ© qu'on avoit cru jufqu'Ã  prÃ©lent qu'elle polledoit feule.

Cette propriÃ©tÃ© Imguiiete eft l'efÃ¯et du mouvement qu'Ã©prouvent les
feuilles &e leurs pÃ©dicules. Les parties ne peuvent changer de pofition
qu'elles ne fe meuvent , d'oÃ¹ il fuit que Vahrus Se toutes ces autres plantes
font lufceptibles de mouvement.

Tome /, Partie Vy D d d
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Elles ont encore cela de commun avec la fenfitive , qu elles dbivenr

leur mouvemeiit Ã  la lumiÃ¨re; & la feule propriÃ©tÃ© qui lui eft propre ,
ell qu'elle fe meui par une autre caufe , je veux dire par l'Ã©branlement;
de les parties.

IX.

Rapport qu'il y a entre la Senjitive & Us plantes dormeufes.

Cette mcnie propriÃ©tÃ© eft commune Ã  quelques autres efpeces , quoi-

?,ue dans un degrÃ© infÃ©rieur; & j'ai eu derniÃ¨rement un tamarin dont les
euilles fe fermoient lorfque ie le fecoaois.

On en rranfporta un en fleur , de cinq pieds de hauteur , de la pÃ©pi-
niÃ¨re de M. Liefe ,. Ã  Simmeifmmo , dans la rue Saint-James, oÃ¹ je-
loge: il Ã©toic midi, & il avoir fes feuilles fermÃ©es, comme elles le fonr
Ã  minuit , & dans le mÃªme Ã©tat que celles de la fenfuive lotlqu'on la
toucKe.

Vnabrus n'Ã©prouva aucun changement dans les mÃªmes circonftances.
Je conJus de lÃ  que les pnties du tamarin font conftruires de mÃªme

que celles de la feniÃ®tive; mais qu'Ã©tant moins dÃ©licates , il faut les
fecoutr plus rudement pour u.iu faire changer de pofition.

Cette difpofition Ã  fe mouvoir eft .lulfi moindre d.ins Yairus , puifque
la lumiÃ¨re ne produit ces effets qu'aut..nr qu'on le fecoue.

Les plantes qui Ã©prouvent ce changement de la part de la lumiÃ¨re .
rÃ©prouvent aullÃ® , quoique moins univerfellement de la part du mouve-
ment ; & toutes celles qui font fufceptibles de ce dernier, chr.ngent
lorfque la lumiÃ¨re vient Ã  Itur manquer.

La lumiÃ¨re donne Ã  leurs feuilles cette pofÃ®tion que le tau leur fait
perdre , Si fon abfence produit le mÃªme effet que le toucher , quoique,
d'une maniÃ¨re plus foible.

La fenfuive a fes feuilles droites Se Ã©panouies Ã  midi : les pÃ©dicules
formenr un angle aigu avec la principale tige , Si les deux feuilles qui
naiffent de chaque cÃ´tÃ© des premiÃ¨res ou des plus baffes , font Ã©cartÃ©es
l'une de l'autre. Les lobes qui compofent celle-ci font au nombre de
douze paires , dont la pofÃ®tion eft pareillement horifontale.

Telle eft l'apparence de la jeune plante Ã  midi : vÃªts le foir les feuilles
commencent Ã  fe redreffer, comme dans h parkinfon j & leurs cÃ´tes fe
rapprochent : la nuit venue , les feuilles fe ferment par le haut , de mÃªme
qui celles de Vabrus par le bas ; les deux cÃ´tÃ©s fe joignent , &c le pÃ©di-
cule qui les foutient fe fane.

Tel eft l'Ã©tat de repos dans lequel la fenfitive fe trouve natutellemenc,
tous les foirs, & on peut le lui procurera midi j,.de mÃªme qa.'Ã .Val>ruSj
ejti la mettaat dans un- endroit obfcurâ€ž



X.

Structure d' une feuille de la Senjitive , & caufe de [on mouvement.

La lumiÃ¨re Ã©tant , comme on vient de le voir , la caufe Ju change-
ment qu'Ã©prouve l'air/^j j il fuit qu'il en efl de mÃªme de la fenficive.

Il y a Ã  11 bafe du pÃ©dicule , qui tient Ã  la tige principale , un faifceau
de fibres qui naiflTent de la partie mÃ©dullaire, 6c qui percent les parois
ligneufes de la tige.

Les fibres montent de lÃ  en droite ligne jufqu'Ã  l'extrÃ©mitÃ© du pÃ©di-
cule , d'oÃ¹ naiffent deux feuilles , & oÃ¹ fe trouve un autte faifceau pa-
reil. Ces derniÃ¨res fibres rampent le long de la cÃ´te principale , &
forment de chaque cÃ´tÃ© d'autres faifceaux Ã  la bafe de chaque lobe.
D'autres fibres plus dÃ©liÃ©es aboutifient Ã  la feuille , & jettent des jets
de cÃ´tÃ© & d'autre.

C'eit ce qu'on dÃ©couvre avec le microfcope; & ce que je viens de
dire prouve non -feulement que les mouvemens naturels de la fenfitive
font les mÃªmes que ceux de Vakrus & d'autres plantes , mais encore que
la ftruÃ©liiie elT: la mÃªme, quoique plus compliquÃ©e.

Pendant la nuit le taÃ©b ne fait aucune iiiiprellion fur la fenfitive, parce
que fes feuilles font dÃ©jÃ  fermÃ©es comme 11 on les avoir touchÃ©es. Elles
fe redrelfent & s'Ã©panouilTent pendant le jour , & c'ell: alors qu'on s'ap-
perÃ§oit de l'effet dont il eil queftion.

La lumiÃ¨re dÃ©veloppe les teuilles , fÃ©pare les cÃ´tes & redrefTe les pÃ©-
dicules , en y excitant un mouvement de vibration. Q)n a vu que cet
effet eil produit dans Xahrus pat les faifceaux de fibres placÃ©s a la bafe
des pÃ©dicules. Comme ces faifceaux font au nombre de trois dans cette
plante , le mÃªme principe doit produire de plus grands effets que dans
l'alrus , oÃ¹ il n'y en a qu'un.

C'eft la vibration des parties qui fait Ã©panouir & redrefTer les feuilles
de la fenfitive , & cela par l'effet du mouvement qui fe communique Ã 
chacune de leurs fibres. En touchant la feuille , on lui imprime un
mouvement qui atrÃªte le premier, & qui fait celTer la vibration : les
feuilles fe ferment, leuts pÃ©dicules fe courbent , parce que la vibration
qui les tenoit ouvertes celfe tout- Ã -fait.

Une preuve que le mouvement de la fenfitive eft occafionnÃ© par la
lumiÃ¨re, eft que fes feuilles ne changent de pofition que lotfqu'elles
font entiÃ¨rement ouvertes. Les jeunes, lors mÃªme qu'elles ont (ix lignes
de long, n'Ã©prouvent aucun mouvement, quelque fort qu'on les touche.

Pour que ce mouvement fe perpÃ©tue dans les feuilles qui font en
Ã©tat de l'Ã©prouver , il faut que les fibres qui font Ã  leurs bafes aient
acquis la loliditÃ© requife : cela eft Ã©vident. En effet , lorfque les jeunes

Dddij
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reiiiiles font nue fois Ã©branlÃ©es , elles le fenuenc Ã  l'indant qu'on les
ro'.rchej mais le pÃ©aicule n'Ã©prouve cet effet qu'aptes qu'il a acquis plus
de force. Le tact, quelque tude qu'il foie, n'agit fur le pÃ©dicule que-
lotique la jeune feuille eft dÃ©yeloppÃ©e ; d'oÃ¹ il s'enfuit qu'il faur, pouc
que les fibres fituÃ©es Ã  la bafe des lobes & celles qui font au fommet de
h principale tige fe meuvent, qu'elles aient acquis leur confiftance.

Comme les fibres ont befoin d'une certaine foliditÃ© pour Ãªtre fufcep-
liblcs de mouvement & pour le tranfmettre , il faut aulli un concours de
circonftances favorables pour les maiatenir dans l'Ã©tat oÃ¹ elles doivenÃ¯
Ãªtre pour agir.

Le froid durcit les fibres & les rend moins fufceptibles de mouve-
ment: de lÃ  vient que la fenfitive perd une partie de fa fenfibilitÃ© lor-f^
qu'on la tire de fa ferre.

Cet exemple prouve la correlpondance qu'il y a entre ce mouvemenÃ¯
Si ce que vous appeliez le fommeil des plantes , lequel confifte Ã  fermÃ©e
leurs feuilles pendant la miit ; car comme la fenficive , loi'fqu'on h
tire de fa ferre , perd en partie la propriÃ©rÃ© qu'elle a de fermer fes
feuilles lorfqu'on la touche;, de mÃªme le tamarin perd celle qu'il avoij
de fermer fes feuilles fur lefoir. Cela vient probablement des fucs tpi
fcjournent entre les fibres, & de ce que le froid rellerre fon Ã©corce.

Certe communication de mouvement des lobes Ã  la tige eft moindre
que celle de la tige aux lobes. La fecoulTe la plus rude qu'on puifie doi*-
ner Ã  la plante, eft de frapper fa tige ; mais elle n'influe point fut les
jeunes feuilles qui ne font point encore dÃ©veloppÃ©es.

Voici encore une ckofe qui prouve l'analogie qu'il y a entre l'efFec
d'un- mouvement fubit & l'abfence de la lumiÃ¨re : car Ã  mefure que
celle-ci diminue naturellement le foir, ou lorfqu'on ferme les fentrres
de la chambre oÃ¹ eft la plante. Les feuilles fe ferment, & leurs pÃ©di-
cules fe renverfent.

Une obfcuritÃ© totale fait plus d'impteflÃ®on fut la fenfitive que le ta(ft
le plus rude. Celui-ci ne fait que feimer les feuilles fÃ©paiÃ©es & recour-
ber leurs pÃ©tioles ;. hs deux feuilles reftenr Ã©cartÃ©es l'unÃ¯ de l'autre.-
L'effet de la premiÃ¨re eft infiniment plus foit : les deax feuilles fa
collent & paroiffent n'en former qu'une. Cela prouve que l'expanfion
de ces parties dÃ©pend entiÃ¨rement de l'effet de la lumiÃ¨re , & que ,
q^uoiqu'on puiffe la retarder par le moyen d'un coup violent, il n'y a
que l'obfcuritÃ© qui puiffe fempÃªcher.

Chacun peut faire lui mÃªme ces expÃ©riences & tes obfervations que
je viens de dire au moyen d'un pocle : elles font Aires & invariables. Se
les confÃ©quences qu'on en tire certaines , n'y. ay.iir point d'autre cauf?.

L'eftet de la lumiÃ¨re eft continue! tant qu'elle exifte. La plante dont
les feuilles fe font fermÃ©es pat le choc qu'elle a fouffert, eft immÃ©dia-
sement affedtÃ©e par la lumiÃ¨re dÃ¨s que le jour, commence Ã  paroÃ®tre, oa
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cjii'on la tire de l'obfcuritÃ© oÃ¹ elle croit : les vibrations commeitccnt y t>c
'' 1- jour ert dans toute fa force, rexpanfion & l'clÃ©vation des feuilles
font (Ã® promptes , qu'on s'en npperÃ§oit au bout do nneiques minutes.

Une preuve que le toucher n'atfecte les feuilles qu'en leur imprimant
Un mouvement plus grand que leur vibration interne , c'uft que lorfqn'oit
fe contente de les toucher avec le doigt fans les remuer, elles re (e
ferment point , & que le contraire arrive lorfqu'on les agite.

Si on fecoue le pot fans coucher la plante , les teuilles fe ferment &:
leurs pÃ©tioles fe courbent : le vent produit le mÃªme elv'et.

Il paroÃ®t par lÃ  t]ue l'expanlion des feuilles l< l'Ã©lÃ©vation de leurs pÃ©-
tioles, dans les plantes ailÃ©es, ne font occafionnÃ©es que par la vibration
que leur caufe la lumiÃ¨re, & qu'elles ne fe ferment que lorfqu'elle leur
manque , ou qu'on les agite de maniÃ¨re Ã  arrÃªter cette vibration.

On peut rendre rai Ton par lÃ  des diffÃ©rentes apparences qu'ont les
plantes ailÃ©es dans dilTÃ©tens clim.irs , & en afiigner la caufe, qui n'ellÃ®
autre que les diffÃ©rÃ©es degrÃ©s de lumiÃ¨re.

Dans les pays orientaux les feuilles font Ã©tendues, non point Ã  caufff
de la chaleur, mais parce que la lumiÃ¨re y eft forte. Dans les contrÃ©es
du Nord elles fe ferment , non point parce qu'il y fait froid , mais paite
que le jour eft plus foible. Elles fe ferment pareillement dans les tenps
p.'uvieux , non point Ã  caufe qu'il fait l'.umidx;, mais parce que le temps
ell fombre. Si elles reftent ouvertes en Egypte , c'eft moins parce qu'il
n'y pleur jamais , que parce que le temps y eft toujours ferein.

Pour fe convaincre de ce que j'avance , on n'a qu'Ã  placer Vakrus fut
une fenÃªtre expofÃ©e au midi : on verra que l'expanfion & l'Ã©lÃ©vation de
fes feuilles font toujours proportionnÃ©es au degrÃ© de la lumiÃ¨re, qu'elles
fe relfentent Ã©galement du beau & du mauvais temps, (Quoiqu'on laiffe
la plante dans le mÃªme endroit.

Les feuilles commencent Ã  s'ouvrir avant que le folell loit an-deliu3
de l'horizon, parce que l'air eft Ã©clairÃ© Ã  proportion j elles commencent
â€¢Ã  fe fermer avant qu'il foit couchÃ©, parce que la fenÃªtre Ã©tant au midi
la plante fe trouve dans l'ombre que forme le bÃ¢timent.

Dans les temps pluvieux que nous avons eu derniÃ¨rement., les feuilles
avoient la mÃªme apparence que dans un pay; fujet aux pluies: elles ne
prirent jamais une polition horizontale j elles fe fermÃ¨rent de meilleure
heure le foir , & elles s'ouvrirent plus tard le matin.

Une fenfitivc qui Ã©toit prÃ¨s de Vabrits Ã©prouva la mÃªme altÃ©ration; 8Ã¯
je me fuis convaincu par pluficurs expÃ©riences que dans ces plantes-ci ,-
de mÃªme que dans les autres , le degrÃ© d'Ã©lÃ©vation & d'expanfion des-
feuilles eft exaÃ©teinent proportionnÃ© au degrÃ© de la lumiÃ¨re ,& qu'elles'
"â– â– â€¢ ^"i^eiKl-nr entieremenr.

â€¢- que la fenfitive a Ã©tÃ© pendant quelques jours hors de la Ã¹xre ̂
â€¢ ̂  perdu une partie de fa fenlVoilitÃ© , on peut la toucher a plu"
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fieius reptifes fans que fes feailles fe retirent ; mais pour peu qu'on
frappe delTus , elles fe ferment Ã  l'inftant.

On peut Ã©galement dÃ©terminer par ce moyen l'Ã©tendue & les progrÃ¨s
du mouvement , fÃ©lon la force qui le caufe. On fait , par exemple , qu'un
coup lÃ©ger n'agit que fur les lobes qu'on touche, & qu'un plus fort agit
fur les lobes oppofÃ©s & fur toute la plante.

Comme la ftruaure des plantes eft la mÃªme , Ã´c que le mÃªme agent
exifte par - tout , toutes leurs feuilles doivent avoir la mÃªme pro-
priÃ©tÃ© , quoique dans diffÃ©rens degrÃ©s , fuivant la ftruilure de leurs
parties. L'obfervation confirme, dans ce cas-ci & dans les prÃ©cÃ©dens ,
les principes que j'ai Ã©tablis. Cette Ã©vidence, il eft vrai, eft plus grande
dans les unes que dan^ les autres ; mais j'ai trouvÃ© , aprÃ¨s un mÃ»r exa-
nieu , que tous les arbres Se toutes les plantes fout fournis Ã  la mÃªme loii

X Ã¯.

ManiÃ¨re de faire les expÃ©riences.

Pour que les curieux, qui voudront faire les expÃ©riences qu'on vient
de citer , ne trouvent aucune difficultÃ©, je vais leur indiquer les plantes
Ã´c les inftrumens dont je me fuis fervi.

Vabrus Ã©toit en fleurs , & avoir deux pieds & demi de hauteur j le
tamarin Ã©toit un peu plus grand ; la fenfuive Ã©toit jeune, & n'avoit que
deux feuilles ailÃ©es fur chaque pÃ©tiole. .

Une pareille plante eft plus ailÃ©e Ã  manier, & de lÃ  vient que je l'ai
choifie par prÃ©fÃ©rence; mais les mÃªmes expÃ©riences rÃ©uirilfent Ã©galement
fur les fenlitives plus fottes.

Je les ai tenues fur une fenÃªtre expofÃ©e au midi , Si je ne les en ai
tirÃ©es que pour faire mes expÃ©riences.

L'abrus fe conferve parfaitement dans cette faifon de l'annÃ©e , Ã©tant
placÃ© comme je viens de le dire, Ã´c l'on peut garder la fenfitive quinze
jours ou trois femaines , quoiqu'elle foit plus dÃ©licate que l'autre.

L'appareil pour les expÃ©riences , indÃ©pendamment du microlcope ,
conhfte en un canif & un petit ais couvert de liÃ¨ge , de fix pouces de
long fur trois de large.

Pour fuivre la direftion des fibres , & voir diftindement les tailceaux
qu'elles forment , il faut arracher une feuille d'abrus , en la tirant en
bas , pour conferver les fibres qui fe trouvent Ã  fa bafe.

On la pofe Ã  plat fur le liÃ¨ge , & on l'arrÃªte avec une petite Ã©pingle
plantÃ©e dans la cÃ´te du milieu, au-deifus de l'endroit d'oÃ¹ fort la pre-
miÃ¨re paire de lobes.

11 faut avoir une bougie qui Ã©claire bien , la main fure & un canif
bien pointu.
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On s'en fert pour fendre la cÃ´te tÃ®ii milieu, Ã  commencer de l'endroÃ¯c

oÃ¹ s'infÃ¨rent Ils premiers lobes , jufqii'Ã  fa bafe.
L'objet n'efl: point trop pÃ©rit , ni pour la main, ni pour les yeux, &

par confÃ©quent on peut fe p-iflet de loupes.
On verra par ce moyen le faifceau de tibres qui eft Ã  la bafe de la prin-

cipale tige , coupÃ© en deux _, fuivant la divifion de la tige , de mÃªme que
leur direftion & leur entrelacement.

C'eft lÃ  la premiÃ¨re expÃ©rience. Se il eft heureux qu'on puiflevoir leur
ftruÃ¢ure fans difficultÃ©j parce quelle facilite la connoidance du refte,
dont l'examen eft plus Ã©pineux.

On verra la diredion des libres & leur rÃ©union Ã  la bafe des lobes, en
fendant un peu plus la tige ; mais , comme la chofe ii'eft pas aifÃ©e, j'ai
coutume d'enlever le haut & le bas de la feuille , & de ne laifler que le
morceau oÃ¹ font les d>;ux lobes , & de le couper Ã  travers le centre de
leurs bafos.

Cette opÃ©ration demande de l'attention & de la dextÃ©ritÃ© 5 mais on
peut toujours rÃ©ullir , lor qu'on le veut.

On voit Ã  la bafe de chaque lobe un tÃ©fe.au rout-Ã -fair femblable au
premier, mais plus dÃ©licat , dont les fibres s'Ã©tendent en droite ligne le
long de la cÃ´te du milieu, de mÃªme que celLs du premier s'Ã©tendent le
long du pÃ©tiole.

On ap>-nÃ§oit alors les fibres en queftion & le rÃ©feau rÃ©gulier qu'elles
forment. Le fait eft certain; mais , pour mieux connoÃ®tre la ftruÃ©lure
dont ce mouvement dÃ©pend , il faut les fÃ©parer de la matiÃ¨re c]ui les
enviroime , & les examiner dans l'eau avec un inicrofcope double.

Voici 1.1 \nanicre dont ondoir opÃ©rer.
Arrachez une teuille d'abrus , comme j'ai dit ci-defflis , & coupez la

en deux ou trois morceaux, de faÃ§on qu'il refte deux lobes Ã  chacun.
Fendez le pÃ©tiole Ã  la bafe , enfuite Ã  travers chaque nÅ“ud les bafes de
deux lobes Si la cÃ´te du milieu de chacun par le centre.

Coupez les exrrÃªmitÃ©s des lobes, & mettez en un certain nombre dans
une Ã©cu-lle pleine d'eau , avec quelque choie de pefant par delÃ®us pour
les afifujertic.

11 faut les lailTer deux ou trois jours dans cet Ã©tat, fÃ©lon que le temps
eft plus ou moins chaud. Se enfuite les prelfijr contre le fond de l'Ã©cuelle
avec un morceau de moulTeliiie attachÃ© au bout d'une lame ou telle autre'
chofe femblable.

Cette opÃ©ration doit fe faite lÃ©gÃ¨rement Si Ã  plulÃ®eurs reprifes. On
dÃ©tachera par ce moyen la matiÃ¨re qui les environne , fans que leur tilTu
en fouftre. On les remettra dans de l'eau fraÃ®che, oÃ¹ on les lailferacinq
Ã  fix heures , pour leur donner le temps de fe gonder C?c de reprendre
leur premiÃ¨re difpohtion. Prenant enfuite un microftope double , on'
dÃ©couvrira la direftion de leurs fibres dans leur Ã©tat fiinple & compliquÃ©,,
de mÃªme que le mcthanifme du mouvement des feuilles.
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